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 1

TONDEUSE EN FOLIE


– Je sais que je me répète, dit Mme Brown en déposant une énorme courge sur la balance de cuisine, mais je suis sûre que Paddington est né avec la patte verte. Vous avez vu cette courge ? Elle bat d’une demi-livre la plus grosse qu’il ait fait pousser.

– Hum… fit Mme Bird. Ma foi, je vous accorde qu’il vaut mieux avoir la patte verte que de ne rien faire de ses deux pattes, et au moins le jardinage l’occupe. Pas de bêtises depuis des semaines.

La gouvernante s’empressa alors de toucher du bois, tout en suivant du regard les allées et venues d’une petite silhouette coiffée d’un chapeau informe et vêtue d’un duffle-coat tout aussi douteux. Elle cheminait dans le jardin, avant de disparaître dans une remise, derrière les framboisiers.

Mme Bird n’était jamais tranquille quand elle ne pouvait pas garder un œil sur les activités de Paddington, et l’intérêt qu’il manifestait pour le jardinage durait depuis trop longtemps pour qu’elle fût rassurée.

Malgré tout, même la gouvernante devait bien admettre que la tranquillité régnait depuis quelque temps au 32 Windsor Gardens.

Tout avait commencé quand Paddington était rentré un beau jour du marché avec un paquet géant de diverses graines à planter, acheté au prix cassé de cinq pence. Il s’agissait d’une si bonne affaire que M. Brown avait été ravi de le laisser cultiver son petit coin de potager. Et, plusieurs soirs d’affilée, Paddington s’était affairé à compter ses graines, en veillant à ce qu’aucune ne reste coincée dans ses pattes, tandis qu’il les triait par taille avant de les planter.

Seule Mme Bird avait craint le pire.

– Gare au marchand qui lui a vendu ces semences si elles ont le malheur de ne pas pousser, observa-t-elle en constatant que le prix du paquet avait été démarqué de dix pence. J’imagine déjà les scènes d’horreur !

Mais, malgré les appréhensions de la gouvernante, au bout d’une semaine ou deux, les premières graines se mirent à germer. Et en très peu de temps, le « Carré de Paddington » se transforma en un tel flamboiement de couleurs qu’il faisait honte au reste du jardin.
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Dès lors, Paddington passa le plus clair de son temps libre à l’extérieur, et, lorsqu’il commença à fournir la maisonnée en légumes et en fleurs de toutes sortes, chacun dut reconnaître avec Mme Brown qu’il avait la patte verte.

– Je dois avouer que le jardin est de toute beauté en ce moment, dit-elle en se tournant pour aider Mme Bird à faire la vaisselle. Même M. Curry m’a interpellée ce matin pour me dire qu’il le trouvait joli.

– Il avait sans doute une idée derrière la tête, répliqua Mme Bird d’un ton lugubre. Il ne dit pas ce genre de chose sans raison.

– Peut-être qu’il voulait des légumes gratuits. Vous savez combien il est pingre.

– Eh bien, il aura de la chance avec cet ours, dit la gouvernante. Et raison de faire appel à lui, finalement. Quand on voit l’état de son jardin… C’est une honte !

La pelouse de M. Curry était envahie par les mauvaises herbes et Mme Bird était persuadée que les graines passaient par-dessus la clôture lorsque le vent soufflait fort.

– C’est drôle, reprit Mme Brown. Je crois qu’il sortait sa tondeuse quand il m’a parlé. Peut-être qu’il va se mettre au travail.

– Ce n’est pas trop tôt, grommela Mme Bird. Mais j’y croirai quand je le verrai. Il est du genre à confier la tâche à un pauvre boy-scout en mal d’argent de poche, plutôt que de s’en charger lui-même.

Tout en parlant, la gouvernante frottait la vaisselle avec vigueur, mais si elle avait pu voir M. Curry, nul doute qu’elle aurait grommelé encore plus fort. Car, au même moment, le voisin des Brown observait Paddington d’un air rusé par-dessus la clôture.

Inconscient du danger qui l’attendait, Paddington était assis dans un coin, derrière les framboisiers, et faisait ses comptes. Mme Bird lui payait ses légumes au prix du marché et notait scrupuleusement tout ce qu’il lui vendait. Mais Paddington n’était pas le genre d’ours à prendre des risques inutiles, alors il préférait tenir sa propre comptabilité pour éviter tout litige.
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Il venait juste de noter : KOURGE – TRÈS GRAUSSE – UNE dans son carnet, quand la voix de M. Curry troubla l’air matinal.

– Hé, l’ours ! brailla-t-il. Qu’est-ce que tu fabriques ? Tu te reposes sur tes lauriers ?

Paddington sursauta, affolé, puis se ressaisit.

– Oh non, monsieur Curry ! s’exclama-t-il. J’étais simplement assis dans mes bégonias pour faire mes comptes.

Le voisin le regarda d’un œil méfiant, mais Paddington semblait sérieux.

M. Curry reprit son air rusé en contemplant le jardin de Paddington.

– Ravi de constater que tu tiens tes comptes à jour. D’ailleurs, je me demandais si tu aimerais gagner cinq pence, au cas où tu aurais quelques minutes à me consacrer.

– Euh… oui, je vous en prie, monsieur Curry, dit Paddington, dubitatif.

Par expérience, il savait que si M. Curry était prêt à débourser cinq pence, c’était pour une tâche qui durerait bien plus longtemps qu’une poignée de minutes.

– Es-tu doué pour grimper aux arbres ?

– Oh oui, répliqua Paddington d’un air important. Les ours sont doués pour ça !

– Fort bien, dit M. Curry en désignant un grand pommier près de sa maison. Dans ce cas, tu aimerais peut-être venir cueillir quelques pommes pour moi.

– Merci beaucoup, monsieur Curry, dit Paddington, vraiment étonné à l’idée qu’on puisse le payer cinq pence simplement pour cueillir des pommes.

– Oh… et pendant que tu seras sur place, ajouta M. Curry d’un ton désinvolte, il y a une branche dangereuse qui a besoin d’être coupée. J’ai bien peur d’être obligé de sortir, alors c’est très gentil de ta part de proposer tes services, l’ours. Vraiment très gentil.

Avant que Paddington puisse protester, M. Curry sortit une scie et une corde de derrière son dos et montra la branche en question.

– À présent, n’oublie pas, dit-il en lui tendant le matériel par-dessus la clôture. Tu attaches un bout de la corde à la branche, puis tu l’enroules tout en haut de l’arbre, avant d’attacher l’autre bout à quelque chose de lourd par terre. C’est très important, sinon, la branche risquerait de dégringoler trop vite et de provoquer un regrettable accident. Je ne veux pas découvrir de vitres brisées à mon retour.

M. Curry marqua une pause, puis enchaîna :

– Et si tu as terminé avant que je sois rentré, peut-être que ça te plairait de tondre mon gazon. J’ai préparé la tondeuse et si tu fais du bon travail, je pourrais même te donner cinq pence supplémentaires.

À ces mots, M. Curry tourna les talons et disparut dans sa maison, en laissant Paddington, l’air angoissé, avec la corde entre les pattes. Il était sûr de ne pas avoir proposé à M. Curry de couper des branches et encore moins de lui tondre sa pelouse. Mais le voisin des Brown n’avait pas son pareil pour embrouiller la conversation, si bien qu’on ne savait plus ce qu’on lui avait dit.

S’il s’agissait simplement de couper l’herbe, Paddington aurait pu faire semblant d’avoir un truc coincé dans l’oreille et de ne pas avoir bien entendu, mais en observant l’arbre de M. Curry, il prit un air songeur.

Quelques instants plus tard, il se ressaisit et s’affaira à ses préparatifs. Paddington aimait bien grimper aux arbres, et scier, ça lui plaisait aussi. Faire les deux en même temps lui semblait une excellente idée, surtout dans le jardin de quelqu’un d’autre.

Toutefois, en cherchant autour de lui quelque chose de lourd auquel nouer la corde, il pensa que c’était plus facile à dire qu’à faire. L’objet le plus proche était la clôture de M. Curry, et celle-ci était en si mauvais état qu’une partie lui resta dans la patte quand il la testa avec un de ses nœuds spéciaux dont il avait le secret.

Finalement, Paddington décida d’utiliser la tondeuse de M. Curry, qui semblait plus robuste. Après avoir fait un double nœud sur la poignée, par sécurité, il se mit à grimper au pommier, armé de la scie et d’un pot de sa marmelade favorite.

L’arbre de M. Curry était assez vieux, et Paddington n’appréciait pas trop la façon dont il grinçait, mais il finit par s’installer près de la branche à scier. Après avoir vérifié que la corde était nouée comme il faut à l’autre bout, il trempa la patte dans le pot de marmelade et se prépara pour le grand moment.

Paddington croyait beaucoup aux vertus de la marmelade. Pour lui, ce n’était pas qu’une gourmandise, et il s’en servait souvent pour autre chose. D’ailleurs, en examinant de plus près la scie de M. Curry, il se dit que la marmelade serait très utile pour graisser la lame de toute urgence. Celle-ci avait les dents plus ou moins de travers, et les seules à peu près intactes étaient toutes rouillées.

Après avoir vérifié une dernière fois que tout était au point, Paddington agrippa la scie à deux pattes, ferma les yeux et se mit à sauter de haut en bas, tout en la poussant d’avant en arrière sur la branche.

Dans le passé, il avait toujours trouvé le travail de sciage difficile, mais pour une fois, tout semblait se passer à merveille. À vrai dire, l’arbre de M. Curry était encore plus abîmé que sa scie, et en quelques minutes un craquement sonore se produisit, presque aussitôt suivi par un déchirement, quand la branche se détacha du pommier.

Lorsque l’arbre cessa de trembler, Paddington ouvrit les yeux et scruta le sol, tout en bas. Pour son plus grand bonheur, il constata que la branche était quasiment tombée à l’endroit prévu. Soulagé, il descendit donc de l’arbre pour admirer le résultat. Ce n’était pas si souvent qu’il réussissait du premier coup un travail pour M. Curry, et Paddington passa un petit moment assis sur la branche sciée en affichant un air ravi, le temps de récupérer son souffle.

En portant son attention sur la pelouse, Paddington regretta plus que jamais d’avoir entendu M. Curry lui demander de la tondre. Il y avait de l’herbe partout, et elle était si haute qu’elle lui arrivait presque aux genoux et, même debout, il avait du mal à voir où la pelouse s’arrêtait et où le reste du jardin commençait.

Ce fut en cherchant la tondeuse que Paddington reçut le premier grand choc de la journée. Car, s’il y avait une longue piste qui traversait l’herbe depuis l’abri de jardin, et même s’il voyait deux profondes traces de roues à l’endroit où on l’avait laissée, la tondeuse de M. Curry s’était manifestement volatilisée !

Mais chez Paddington, un choc n’arrivait jamais seul, et il faillit tomber à la renverse sous le premier, avant de recevoir le deuxième dans la foulée.

Il se frotta les yeux et regarda de nouveau en l’air, dans l’espoir que tout cela n’était qu’un mauvais rêve, mais non… rien n’avait changé depuis l’instant d’avant. C’était même pire, car il réalisa bel et bien que la tondeuse n’avait pas disparu, mais était suspendue à une branche, tout en haut de l’arbre.

Paddington essaya de tirer plusieurs fois sur la corde, mais celle-ci était trop tendue pour remuer ne serait-ce que de quelques centimètres. Il se rassit et se prit le menton dans les pattes, l’air très abattu.

Il avait beau réfléchir au problème, impossible de trouver une solution. En fait, plus il y réfléchissait, plus il déprimait, car maintenant que la tondeuse de M. Curry était perchée là-haut, Paddington ne pouvait même pas se rattraper en tondant la pelouse ! Dans le meilleur des cas, M. Curry n’était déjà pas du genre très compréhensif, et dans le cas présent… il suffisait que Paddington observe l’arbre sous tous les angles pour s’attendre au pire.

 

– Paddington est très calme, ce matin, observa Mme Brown. J’espère qu’il va bien.

– Il furetait dans le garage de M. Brown il y a une heure, dit Mme Bird. Il cherchait un sécateur. À mon avis, il mijote quelque chose. Je viens de l’apercevoir à l’instant dans l’allée du jardin avec une clé de mécanicien à la patte, et il avait l’air coupable.

– Une clé de mécanicien ? s’étonna Mme Brown. Qu’est-ce qu’il ferait avec ce genre d’outil au jardin ?

– Aucune idée, dit Mme Bird d’un ton grave. Mais j’ai l’impression désagréable qu’une de ses idées bizarres lui a traversé l’esprit. Je sais reconnaître les signes.

Mme Bird venait à peine de parler que des explosions se produisirent dehors.

– Bonté divine ! s’écria-t-elle en se précipitant vers les portes-fenêtres. De la fumée s’échappe de derrière les framboisiers.

– Et ça m’a tout l’air d’être le chapeau de Paddington ! s’exclama Mme Brown en voyant un objet informe monter et descendre, comme un diable à ressort. Peut-être qu’il fait un feu. On dirait qu’il a marché sur quelque chose de brûlant.

– Hum… fit Mme Bird. Si c’est un feu de jardin, alors moi je suis la reine d’Angleterre !

Connaissant les bêtises de Paddington, la gouvernante avait l’habitude d’établir certains rapprochements, mais, avant qu’elle puisse exprimer ses pensées, la pétarade se transforma en un vrombissement. Le chapeau de Paddington disparut quelques secondes, puis jaillit dans les airs avant de filer comme l’éclair derrière les framboisiers.


OEBPS/Images/2.jpg





OEBPS/Images/3.jpg





OEBPS/Images/4.jpg





OEBPS/Images/5.jpg





OEBPS/Images/pagetitre.jpg
MICHAEL BOND

PADDINGTON
N’EN FAIT QU’A SA TETE

Hlustré par PEGGY FORTNUM

Traduit de I'anglais (Grande-Bretagne)
par JEAN-NOEL CHATAIN

D





OEBPS/Images/cover.jpg
MICHAEL BOND

ILLUSTRE PAR PEGGY FORTNUM

s

=

PADDINGTON

N'EN FAIT QU'A SA TETE

)









